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	Cher lecteur et chère lectrice,

	Je pense bien n’avoir jamais mis aussi longtemps à écrire un roman. Non pas que l’envie me manquât, mais je plains le temps qui lui m’a désespérément échappé. Pourtant, une partie de moi se dit que j’aurais pu faire un peu plus d’efforts. Prendre plus d’instants, les voler peut-être, pour m’y mettre sérieusement.

	Car j’ai certes mis du temps à commencer ce dernier tome des aventures de Justan (oui, c’est bien le dernier et j’espère ne pas avoir oublié de réponses à vos questions…), mais je l’ai tout de même fait bien avant de le terminer. Plusieurs mois séparent l’écriture du chapitre un du reste du livre. Ne me demandez pas pourquoi. 

	Puis, j’ai enfin pu prendre le temps de me poser, de réfléchir et de mettre de l’ordre dans mes idées. Voilà, c’est plutôt ça : j’ai mis de l’ordre dans tout ce que je m’étais dit que j’allais écrire. J’ai laissé de côté des scènes, des références, des dialogues pour me concentrer sur le principal ou, en tout cas, ce qui répondait à la fin de cette aventure. 

	Mais dans tout ce tri, il y a une chose que j’ai retenue : ce dernier tome ne laissera aucun personnage indemne et j’espère que cette dernière aventure saura vous faire passer par toutes les émotions que j’ai ressenties et voulus vous transmettre. Si oui, alors j’aurais réussi le plus beau des paris. 

	Je vous souhaite une bonne lecture et peut-être bonne chance aussi (qui sait) !

	 

	Bien à vous,

	 

	C.D. Darlington
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	our la seconde fois de cette froide nuit de janvier le feu embrasait les docks. L’un des incendies avait pris dans l’entrepôt de la cale sèche de Shadwell, au sud du quartier de Redchurch et attirait, par ses larges volutes de fumée opaques et ses longues langues de feu, les curieux, comme une nuée d’insectes à la nuit tombée autour des lampadaires allumés. Et le temps que les braves pompiers de la capitale n’y mettent un terme, Polly Nichols, plus intéressée par le niveau dangereusement bas de gin dans son verre, repartait à la recherche d’un nouveau client pour le remplir.  

	Après sa séparation, ses cinq enfants, les nombreux hospices qui l’avaient accueillie, son nouvel emploi, puis le vol pour lequel elle avait été reconnue coupable avant de prendre la fuite, il est vrai que Polly n’avait pas vraiment eu d’autre choix que de vendre son corps au plus offrant, soit quelques pièces, juste le prix d’un verre de gin. Mais n’allez pas croire que c’est à ce moment de sa vie que l’alcoolisme, qui transparaissait derrière ses yeux vitreux, son teint jaunâtre, ses cernes et ses tremblements irréguliers, avait fait son apparition. Non. Bien que bon nombre de prostituées soient entraînées dans le cercle infernal des passes qui offrent un verre et, l’ivresse venant, les mettent dans l’impossibilité de se payer un logement salubre pour la nuit, Polly tournait ainsi depuis bien plus longtemps. Depuis le début de son mariage même, raison pour laquelle, après maintes disputes avec son conjoint, elle avait décidé de le quitter, lui et ses cinq rejetons. 

	Alors que les coups de onze heures retentissaient à toutes les montres des alentours, volées ou non, Polly déambulait dans les rues du quartier malfamé de Redchurch qu’elle connaissait, depuis quelques années déjà, comme sa poche. 

	Encore un client, ou deux p’têtre avant d’pendre une piaule ! Faudrait pas qu’finisse à la White House c’te nuit. Manqu’rait plus que j’tombe sur l’aut’ gars d’la dernière fois, tiens ! Voulait toucher à la marchandise sans payer l’bougre ! Non, mais oh !

	En parlant de bougre, un spécimen venait tout juste de s’approcher d’elle.

	— C’combien ? maugréa-t-il en regardant la femme de haut en bas.

	— ça dépend. T’as combien sur toi, mon mignon ? lui sourit-elle, enjôleuse.

	— Qu’est-c’est pas c’que j’tai d’mandé !

	Il s’braque vite, le p’tiot. Pas b’soin d’un violent c’soir. Si comprend pas l’humour, y va voir ailleurs.

	— Bah, laisse tomber, souffla-t-elle en secouant sa main devant son visage. Passe ton ch’min, gars. 

	L’homme en face se renfrogna, l’air mauvais, mais n’insista pas. Il rentra sa tête dans ses épaules et la dépassa comme poussé par le vent, ce soir glacial, de janvier. 

	Allez, va. M’en faudrait un jeune. Un pas trop fûté, un innocent même. C’est les plus faciles à plumer. Z’y connaissent rien et partent au quart de tour. 

	Et tandis qu’elle embrasait la cigarette qu’elle venait de tirer de la poche de son manteau, le ciel sembla, pour une fois, répondre à sa prière. À l’angle de la rue, un jeune homme de bien vingt ans de moins qu’elle faisait son apparition. Derrière ses regards perdus, parfois perplexes, Polly devinait ce qu’elle appelait un « bon gars ». Grand, bien bâti, la mâchoire dessinée, les yeux non embrumés par l’alcool, il transpirait l’honnêteté. 

	— Hey, toi ! l’interpella-t-elle avant qu’une autre ne prenne sa proie en chasse.

	Le jeune homme s’arrêta net, la dévisagea, se retourna pour être certain qu’elle s’adressait bien à lui, avant de s’avancer un peu plus vers elle.

	— Oui, Madame ? Que puis-je pour vous ? 

	« Que puis-je ? » Wow, on m’a plus parlé comme ça depuis un temps fou… même qu’on m’a jamais parlé comme ça, en fait ! J’ai trouvé mon parfait p’tit pigeon !

	Un large sourire se dessina sur les lèvres de la femme. Elle tira une longue bouffée sur sa cigarette avant de la jeter au sol, d’en écraser le cadavre de son talon et de relâcher une large volute blanche par les narines.

	Le jeune homme la regarda faire sans la presser.

	— Tu m’as l’air d’un bon p’tit gars, toi, lui dit-elle enfin. Qu’est-ce tu fais dans c’quartier ? T’es perdu ?

	— Oui, enfin, non, je ne suis pas perdu. Je suis venu… explorer, oui voilà, explorer ! Je ne connaissais pas cette partie de la ville du coup, je voulais la visiter et me voici, mais je ne vais pas tarder à partir, je pense que je suis attendu, non qu’est-ce que je dis, je suis attendu, évidemment, je…

	— Respire, mon bichon, respire. Tu m’amuses, lui sourit-elle en lui dévoilant quelques dents. T’es donc venu « explorer », c’est intéressant. Et t’as trouvé ce que tu cherchais ? 

	La gêne, déjà palpable, qu’il dégageait s’intensifia. Le jeune homme passa une main sous sa casquette et se gratta le cuir chevelu.

	— Qu’est-ce t’a à ta tignasse ? demanda Polly en fronçant les sourcils et en avançant d’un pas. Elle est toute bizarre. 

	Sans s’écarter d’elle, il lui répondit en retirant son couvre-chef.

	— Quoi leur couleur ? Oh, elle est naturelle. 

	— Mazette, siffla la prostituée. T’as d’beaux ch’veux, t’sais.

	Elle s’autorisa à attraper une mèche d’un roux flamboyant entre ses doigts et la caressa délicatement. 

	— Jamais fait ça avec un p’tiot aux ch’veux comme toi. 

	La pomme d’Adam du jeune homme s’actionna, mais son propriétaire ne recula toujours pas.

	— Qu’est-ce que vous entendez par « ça » ? articula-t-il malgré sa gorge de plus en plus sèche. 

	— Eh bien, c’que t’es venu chercher ici, mon p’tit. J’les repère vite, les jeunots comme toi. T’as une amoureuse, pas vrai ?             

	Il hocha la tête vigoureusement.

	— Bien et tu veux pas t’r’trouver avec elle dans « l’intimité », dit-elle en mimant les guillemets, sans rien y connaître pa’c’que t’as peur qu’elle te prenne pour une douille.

	Les lèvres du rouquin s’entrouvrirent pour protester, mais seul un souffle entendu s’en échappa, bien vite suivi par un regard abattu.

	— Je le crains, oui. Elle est plus expérimentée que moi, je le sais… alors je ne veux pas la décevoir. Je ne veux pas qu’elle me trouve ridicule. 

	Un sourire en coin se dessina sur le visage de Polly, partagée entre l’amusement et la sympathie que lui inspirait sa situation. 

	— Bon, dans c’cas on va pas tourner autour du pot, mon p’tit. T’as combien sur toi ? 

	Le jeune homme tapota les poches de sa veste avant de plonger les mains dans celles de son pantalon. Il ressortit une poignée de pièces qu’il dévoila à la femme.

	— Parfait, sourit-elle, c’est pile mon tarif. Avec ça, on va même pouvoir s’prendre une p’tite piaule pour faire ça au chaud. Faudrait pas qu’tu prennes froid pour ta première fois !

	Un rire gras lui échappa avant que sa main n’enserre le biceps, tout en muscle, de son nouveau client.

	— Et j’dois crier quel nom pendant nos ébats ?

	Le jeune homme, dont le pouls affolé se lisait dans le battement de sa jugulaire, déglutit avant de répondre :

	— Je m’appelle Yvan Beaufort, mais vous pouvez juste crier Yvan.
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	amais Justan n’aurait cru prononcer ces mots et pourtant ils ne cessaient de tourner en boucle sur ses lèvres. Ils sortaient comme un mantra, une formule magique, que l’on se répète autant de fois que nécessaire pour se convaincre de la véracité du propos. Mais, ici, rien à faire, son cerveau refusait tout simplement de le croire, et ce malgré l’évidence incarnée qui se tenait devant lui.

	— Tout à fait, Monsieur Lockholmes, je ne suis pas morte. Allez-vous me poser la question encore longtemps ?

	Le ton dans la voix de Miss Miniponey n’avait rien de brusque ou d’exaspéré. Il débordait même de sympathie face à cet homme qui semblait ne pas comprendre : chose dont il avait peu l’habitude.

	— Je le vois bien que vous n’êtes pas morte, Miss, mais je…

	Un long soupir lui échappa tandis que son index droit tapotait le bord de son deuxième verre de whisky.

	— La chose est, en effet, facile à voir. Après tout, vous vous tenez devant moi et vous me parlez. Les morts n’en sont pas encore capables que je sache.

	— Exactement, lui sourit-elle. Maintenant voulez-vous que je vous explique plus en détail le terrible malentendu dont j’ai été à la fois l’instigatrice et la victime ?

	— Je veux bien, s’il vous plaît.

	Il s’assit lourdement dans son fauteuil fétiche, Lady à ses pieds, et replaça sa robe de chambre pour ne pas la froisser plus que nécessaire. 

	Miss Miniponey avait sonné en début de matinée, le prenant quelque peu au dépourvu. Mais malgré le manque de convenance de la situation, il l’avait reçue. Car, en réalité, pas un seul des deux jours qui s’étaient écoulés depuis son arrivée en gare n’avait pas soulevé cette question entêtante à laquelle il n’avait aucune réponse à apporter. Chose tout bonnement insupportable pour notre cher détective.   

	Alors que Gabrielle s’humidifiait la gorge du thé qu’Alfred lui avait servi quelques instants plus tôt, Justan retenait difficilement un bâillement.

	Tu manques vraiment de sommeil.

	Rien de nouveau sous le soleil, mais ce qu’elle a à dire m’est trop important pour que je m’endorme maintenant, alors on se concentre !

	— Bien, alors, commençons par le commencement. Vous vous souvenez certainement que je travaille pour le commissaire Tabloïde en tant que secrétaire, n’est-ce pas ?

	— Oui, oui.

	— Depuis combien de temps d’après vous ?

	La question le prit par surprise.

	— Je ne saurais dire, balbutia-t-il. Une quinzaine d’années ?

	La réponse fit légèrement disparaître le sourire de Gabrielle et lui haussa un sourcil.

	— Je suis ravie d’apprendre qu’à vos yeux, je fais le double de mon âge.

	— C’est vous qui me posez des quest…

	— Passons, passons, ce n’est rien de grave, le coupa-t-elle d’un geste de la main en retrouvant un semblant de sourire. Cela fait maintenant huit ans que je travaille pour le commissaire et, en huit ans, je n’avais pris aucun jour de congé. Pas un. Alors, à la suite de l’incident avec Jack et de sa… tromperie, j’ai décidé qu’il était grand temps de prendre du temps pour moi.

	— Sans prévenir personne ? 

	— J’ai fait parvenir un pli au commissaire, mais ce dernier m’assure ne l’avoir jamais reçu et j’en suis vraiment désolée. Croyez-moi, je ne cherchais pas à vous inquiéter de la sorte. C’est pour cela que dès que j’ai eu la chance de voir Yvan Beaufort, j’ai clarifié la situation et lui ai demandé de vous écrire au plus vite.

	Justan repensa à cette fameuse dernière lettre que lui avait adressée Yvan Beaufort au cours de son voyage. Une lettre qu’il avait parcourue plusieurs fois depuis son arrivée et qui n’expliquait rien, ou bien trop peu de choses à ses yeux, pensait-il en assénant une nouvelle fois le bord de son verre d’un coup d’ongle dans un tintement cristallin. 

	— On m’a aussi dit pour mon appartement et mes choses. C’est fâcheux, mais il n’y a rien que je puisse faire, malheureusement. Ma logeuse n’est pas prête de me louer un autre appartement après cela, mais je me débrouillerai. Je n’ai pas vraiment le choix après tout.

	— Vous êtes une femme de ressources, je ne m’en fais pas pour vous, donc venons-en à la partie qui m’intéresse vraiment, voulez-vous ? 

	Une légère pointe d’exaspération pointait dans la voix du détective. 

	— Oui, évidemment, où ai-je donc la tête ? sourit poliment la jeune femme. Le mystère de ma disparition. Donc, comme je vous le disais, j’ai pris du temps pour moi et je suis partie. Loin. Dans la campagne anglaise. Un petit village tout à fait charmant. Un peu perdu penseriez-vous tel que je vous connais, mais très agréable pour se reposer et se ressourcer, ce dont j’avais terriblement besoin. 

	— Vous êtes simplement partie… à la campagne ? 

	Tout ça pour ça ? Non, ce n’est pas possible… Toute cette histoire pour une femme qui a omis de prévenir qu’elle partait quelques semaines à la campagne ? Toute cette inquiétude, cette agitation, ces… morts, pour ça ?!

	— Mais attendez, continua Justan sans lui permettre de répondre, et vos grands-parents ?

	— Oui ?

	— Pourquoi pensaient-ils donc que je vous avais tué ?

	Le visage de Gabrielle s’assombrit à la question et le détective remarqua que ses doigts se crispèrent un peu plus sur les pans de sa veste bleu clair. 

	— Je l’ignore, souffla-t-elle. 

	Justan secoua la tête de dépit avant de poser bruyamment son verre sur le guéridon à côté de lui. Un geste qui fit sursauter son interlocutrice. 

	— Cette réponse ne me convient pas, s’agaça-t-il.

	— Pardon ?

	— Non, je suis navré Miss, mais je ne peux me satisfaire de cette réponse, renouvela le jeune homme en se levant et en arpentant de long en large son salon, sous les yeux étonnés de Gabrielle Miniponey et Lady. C’est trop peu ! Vous partez à la campagne, très bien, pourquoi pas si tel est votre notion de repos bien mérité, mais d’où sort le corps de cette femme que nous avons prise pour vous ? Qui était-elle ? Pourquoi la faire passer pour vous ? Pourquoi saccager votre appartement ? Pourquoi vos grands-parents ont soudain eu envie d’avoir ma peau et se sont lancés dans une frénésie meurtrière ? 

	— Je vous l’ai dit, je…

	— Je l’ignore, oui j’ai bien compris ! s’énerva le jeune homme en lui coupant la parole. Pourquoi tout cela ? Pour vous ? Non, je n’ose le concevoir ! Pour m’atteindre moi ? Pour m’impliquer d’autant plus dans ces affaires ? Mais nous nous connaissons peu et n’entretenons aucune relation qui puisse être qualifiée d’amicale ou même d’intéressante !

	Le dernier mot fit tiquer la jeune femme. 

	— Je vous ai quand même aidé dans l’affaire du mystère de la Logia, souvenez-vous-en, intervint-elle.

	— Certes, balaya-t-il d’un revers de la main. Mais entre vous et Madame Grimm, s’il fallait en faire disparaître une pour m’impliquer, vous n’étiez pas la bonne. 

	Les yeux de Gabrielle s’assombrirent et elle se mordit la lèvre du bas avant de répondre tout en le fixant.

	— Mais peut-être que vous n’étiez tout simplement pas sa cible, Monsieur Lockholmes. Que tout cela ne vous était pas dédié.

	— Ne soyez pas ridicule. Nous savons que c’est Quincey Murray qui mit en place toute cette petite scène, il m’a même fait croire que quelque chose de grave était arrivé à Yvan Beaufort par la suite. Croyez-moi j’étais bien sa cible. 

	— Et si les deux cas n’étaient pas…

	Mais la jeune femme ne put finir sa phrase, car de grands coups ébranlèrent la porte d’entrée et les surprirent. 
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	ette journée était décidément placée sous le thème du dérangement le plus inconvenant. C’était déjà la deuxième fois que quelqu’un se présentait chez lui sans y avoir été invité au préalable. Un manque flagrant d’éducation qui l’irritait au plus haut point.

	— Alfred ! 

	Pas de réponse ni de pas pressés dans l’entrée pour aller ouvrir la porte. 

	Mais que fait-il, bon sang ?

	— Alfred ! répéta-t-il en se dirigeant sur le pas de son entrée. Alfred !

	Toujours pas de réponse.

	— C’est étrange, intervint Gabrielle. Je l’ai vu ce matin et je…

	— ça, je le sais bien puisque c’est lui qui vous a fait entrer, répliqua Justan plus sèchement qu’il ne le voulait.

	Ces verres de whisky dès le matin ne te font peut-être pas le plus grand bien…

	On verra ça après ! Mais où est-il donc passé ?

	— Alf…

	Mais sa voix fut coupée par une autre salve plus empressée encore que la première contre la porte accompagnée d’une voix étouffée.

	— Monsieur Lockholmes !

	Il en reconnut le timbre, mais la panique qu’il y décelait le surprit. Le détective fit donc fi de toutes les bonnes manières et alla lui-même ouvrir la porte de son logement. 

	Là, sur son paillasson, un jeune homme à bout de souffle, débraillé, visiblement paniqué et surmonté d’une tignasse rousse hors de contrôle. À peine le battant s’était-il ouvert qu’Yvan Beaufort, sans attendre d’y être invité, se jeta à l’intérieur de l’appartement y repoussant Justan.

	— Mais qu’est-ce qu’il vous prend ? Qu’est-ce qu’il se…, s’énerva l’hôte, lorsque, pour la première fois depuis leur première rencontre, Yvan Beaufort lui coupa la parole. 

	— Mon père, Monsieur Lockholmes ! Vous devez à tout prix lui mentir ! cracha le jeune homme en reprenant difficilement sa respiration.

	Il ne fallut que quelques centièmes de secondes à Justan pour comprendre que tout cela relevait d’une gravité qui lui échappait encore, mais qu’il redoutait déjà.

	— Votre père ? Mais pourquoi lui mentirais-je ?

	— Il me cherche et je… je… Ce n’est pas moi, je vous le jure, Monsieur Lockholmes ! Je vous le jure sur ce que j’ai de plus cher ! Sur… sur… sur l’admiration que je vous porte, voilà ! Je jure sur vous que ce n’est pas moi !

	— Oh ! Je vois que vous attendiez du monde, Monsieur Lockholmes, je vais vous laisser et je…, intervint alors Miss Miniponey, mettant un terme définitif au calme tout relatif de notre détective.

	— Vous, Miss, vous ne bougez pas, nous n’avons pas terminé notre discussion ! Quant à vous, Yvan Beaufort, que diable vous est-il donc arrivé ? Vous êtes passé sous une calèche avant de venir me voir ou quoi ? Rhabillez-vous et recoiffez-moi cet amas roux que vous appelez « cheveux » avant de mettre de l’ordre dans vos propos. 

	Ces deux interlocuteurs le regardèrent, surpris de son éclat, avant de se reprendre. Gabrielle se racla la gorge tandis qu’une moue d’embarras lui tordit légèrement les lèvres. Yvan Beaufort se redressa, rentra sa chemise dans son pantalon avant de tirer sur les pans de sa veste et d’en sortir un peigne qu’il passa à la hâte dans sa chevelure. 

	Lorsque le calme fut revenu dans son entrée, Justan prit une profonde inspiration puis se tourna vers le sujet le plus pressant.

	— Je vous écoute et tentez d’être clair et concis, je me surprends à être fatigué ce matin.

	— Oui, Monsieur Lockholmes, tout à fait, Monsieur Lockholmes, balbutia le plus jeune d’entre eux en rangeant son peigne. Je vous demande simplement de dire à mon père que vous ignorez où je suis. Et vous aussi, Miss, si cela ne vous dérange pas.

	— Mais pourquoi donc devrions-nous mentir à votre père ? Vous ne souhaitez plus le voir ? demanda Gabrielle, inquiète en faisant un pas vers lui.

	— Non, disons qu’il me cherche et que je ne souhaite pas qu’il me trouve.

	— Cela nous l’avions compris, commenta Justan. Mais pourquoi avez-vous juré que vous n’y étiez pour rien ? 

	Yvan Beaufort déglutit péniblement et de la sueur se mit à perler presque instantanément à la lisière de son cuir chevelu. 

	Un exploit physique s’il en est !

	Certes, mais un exploit qui cache une peur que je n’avais pas encore vue chez lui…

	— De quoi avez-vous peur ? demanda doucement la jeune femme.

	Sa voix presque caressante détendit le jeune homme qui retrouva l’usage de la parole.

	— Mon père me cherche pour me ramener au commissariat.

	— Tout cela parce que vous n’êtes pas allé travailler ? sourit Justan. Ne vous en faites pas, le commissariat tourne aussi bien si ce n’est mieux sans vous.

	— Non, Monsieur Lockholmes, laissez-moi finir. Il veut me ramener au commissariat pour… me mettre derrière les barreaux. 

	La moue légère du détective disparut d’un seul coup.

	— Mais pourquoi donc ? demanda Gabrielle.

	— Pour meurtre, Madame.
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	peine le mot eut-il franchi le seuil de ses lèvres qu’un énième coup retentit sur le battant de la porte de Justan et, en lieu et place de l’énervement qui aurait justement dû l’étreindre, une inquiétude sourde le saisit. Plus personne n’osa parler ni même respirer avant que le second coup ne résonne contre le bois et que la voix du commissaire ne l’accompagne. 

	— Commissaire Tabloïde, ouvrez. 

	— J’arrive tout de suite, commissaire, lança Justan d’une voix plus forte qu’il n’était nécessaire, mais qu’il ne sut totalement maîtriser. 

	Ses yeux se posèrent sur la progéniture rousse et suppliante de son interlocuteur. Il ferma brièvement les yeux avant de pousser un profond soupir.

	— Miss Miniponey, pouvez-vous accompagner Yvan Beaufort dans mes appartements ? J’ignore ce qu’il est advenu d’Alfred, autrement je lui aurais demandé.

	— Sans problème, fit-elle simplement en posant une main amicale sur l’épaule du fils.

	— Merci. Vous les trouverez un peu plus loin dans le couloir, sur votre droite. Je ferai en sorte que cette entrevue ne prenne pas plus de temps que nécessaire. 

	Tous deux s’exécutèrent sans le moindre mot tandis que l’hôte se plantait devant sa porte et repassait les plis de sa robe de chambre.

	En voilà une tenue pour ouvrir au commissaire.

	Je parie qu’on ne lui a encore jamais fait, celle-là !

	Cette pensée le fit sourire et il profita de cette soudaine bonne disposition pour ouvrir le battant. 

	— Monsieur le commissaire, quel plaisir de vous voir chez moi. Je vous ouvre, car Alfred est parti faire des courses, je vous en prie, entrez.

	À sa surprise, le commissaire ne fit aucune réflexion quant à sa tenue et plusieurs de ses hommes s’invitèrent eux aussi dans son domicile.

	Quatre hommes ? Pour Yvan Beaufort ?

	Il fronça les sourcils, mais les redressa bien vite lorsque le commissaire prit la parole. 

	— Comme vous pouvez le voir, Lockholmes, je ne viens pas par mondanité.

	— Vous n’êtes jamais venu chez moi par pure mondanité, commissaire, remarqua le jeune homme amusé. Vous n’êtes d’ailleurs jamais entré chez moi, si je ne m’abuse.

	— Je ne vois pas pourquoi je m’imposerais plus de désagréments que nécessaire. Je vous vois déjà bien assez dans mon commissariat et même bien trop souvent depuis que mon fils…

	À ce mot, sa voix s’enroua, mais il se reprit bien vite. C’est à ce moment que Justan remarqua la couleur plus sombre de ses cernes et les traits de fatigue qui étiraient ses yeux. Le commissaire ne semblait pas avoir dormi de la nuit et, à en juger de par les plis étranges qui striaient une partie de son col, il ne semblait tout simplement pas l’avoir passé chez lui. La traque soudaine de son fils, accusé de meurtre, n’avait certainement pas plu à Madame Tabloïde et pouvait-on lui en vouloir ? Justan entrevoyait aisément l’annonce, la dispute et le départ qui s’ensuivait. Il devinait même… les pleurs (?) du père à la rougeur particulière qui colorait le coin de ses yeux. 

	— Mais passons, se reprit l’homme. Je viens à son sujet. L’avez-vous vu récemment ?

	— Votre fils ? Non, je crains que non. Pourquoi ?

	Le commissaire poussa un long soupir, partagé entre le soulagement et la fatigue qu’annonçait la continuation des recherches.

	— Oh, je peux bien vous le dire, de toute manière vous l’apprendrez vite dans vos feuilles de chou préférées. Vous vous souvenez du soi-disant assassinat de Miss Miniponey ?

	Comment l’oublier ?

	— Évidemment, oui.

	— Et bien à la suite de… son retour de vacances, nous avons rouvert l’affaire ainsi que le cercueil. Miss Miniponey a été d’une grande aide d’ailleurs dans cette affaire. Bref, nous avons découvert que la jeune femme était une prostituée qui vivait dans le quartier de Whitechapel, non loin du quartier chinois où nous l’avions découverte. Elle s’appelait Catherine Eddowes. Orpheline depuis ses plus jeunes années, elle avait peu d’amis. D’où l’absence d’avis de recherche. Son corps laissait clairement apparaître des traces de mutilations profondes et, suite à une analyse plus poussée, nous avons observé que des organes manquaient à l’appel.

	— Merci pour tous ces détails, commissaire, mais quel rapport avec votre fils ?

	— J’y viens. Ces mêmes mutilations, nous les avons retrouvées sur un autre corps, hier soir : gorge tranchée, abdomen éventré et organes prélevés.

	Justan déglutit difficilement et lutta pour ne pas faire remonter d’images de son imagination fertile.

	— Une certaine Mary Ann Nichols qui se fait aussi appeler Polly Nichols. Là encore, une prostituée. Là encore, à Whitechapel.

	— Vous auriez donc affaire à un tueur en série ?

	— Il semblerait.

	Le commissaire se racla la gorge, visiblement de plus en plus mal à l’aise, avant de reprendre.

	— Nous avons mené plusieurs interrogatoires et tous décrivent avec précision la dernière personne à l’avoir vu en vie. Son dernier client, et donc notre coupable présumé.

	— Attendez, vous êtes en train de me dire que votre fils serait…

	Justan ne put finir sa phrase tant son esprit était tiraillé par deux pensées tout aussi absurdes l’une que l’autre. La première, qu’Yvan Beaufort puisse avoir commis ces meurtres et, la seconde, qu’il se soit rendus dans ce quartier pour y trouver une femme de petite vertu.

	— Nous n’avons pas d’autre piste et des… cheveux ont été retrouvés sur la scène de crime. Sous les ongles de la victime plus précisément.

	André Vacherin Tabloïde soupira ces derniers mots, abattus par leur signification et leur implication.

	— D’après la loi, je me dois…

	— De l’arrêter, conclut Justan, l’air tout aussi abattu. 

	Il laissa passer un moment, perdu dans ses pensées, avant relever son regard sur le commissaire, dans les yeux duquel il devinait des larmes perler.

	— Je suis désolé, commissaire. Comme je vous le disais, je ne l’ai pas vu depuis mon retour de vacances. Si c’est le cas… je ne manquerai pas de vous le faire savoir. Si je peux vous être utile, dites-le-moi.

	À ces mots, le commissaire se redressa et reprit sa contenance et son dédain habituels. 

	— Pas besoin de vous, Lockholmes. Je sais faire appliquer la loi dans ma ville, merci. Je ne vous ai pas attendu pour ça, croyez-moi. Bon ! Sur ce, vous savez ce qu’il vous reste à faire et, par pitié, ne remettez un pied dans mon bureau que par ultime nécessité. Et la prochaine fois, j’espère vous trouver dans une autre tenue… Vous me direz, vous êtes à la hauteur de l’image que j’ai de vous. Sur ce…

	Il lui tendit sèchement la main. Justan la saisit, quelque peu décontenancé, avant que l’homme de loi ne claque des talons et ne reparte avec ses affiliés en fermant brusquement la porte derrière lui.

	Justan resta un court instant, immobile, avant d’ouvrir la paume qu’il avait tendue au commissaire. À l’intérieur de celle-ci, un bout de papier plié et sur celui-ci quelques lettres griffonnées :

	 

	 

	« Aidez-le. »

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- Questions Personnelles -

	 

	 

	 

	L  


	orsque le commissaire eut franchi le pas de la porte, notre détective resta quelques secondes perplexe, tentant de mettre bout à bout tout ce qu’il venait d’entendre.

	Le meurtre de cette Catherine Eddowes et de cette Polly Nichols serait l’œuvre d’une même personne. Même mode opératoire, même sexe, profession et lieu de vie. Quelques semaines les séparent l’un de l’autre, environ. 

	Un dérangé qui a une dent contre les prostituées ?

	Peut-être, mais pourquoi leur retirer des organes dans ce cas ? Pour en faire quoi surtout ?

	Les manger ?

	Un frisson d’horreur lui parcourut l’échine.

	Qu’importe, pour le moment. Je tiens ma nouvelle enquête et il ne faudra pas tarder à la résoudre.

	Il posa à nouveau les yeux sur le mot du commissaire. 

	S’ils arrêtent Yvan Beaufort, ils le pendront c’est une évidence au vu des crimes commis.

	Faisons en sorte qu’ils ne le trouvent pas, dans ce cas !

	Sur cette injonction, Justan parcourut le couloir qui menait à ses appartements et en poussa la porte. Devant lui, Yvan Beaufort pleurait, la tête enfouie dans ses mains, assis sur le lit, tandis que Gabrielle passait une main réconfortante dans son dos.

	— Ne vous en faites pas Yvan, tout se passera bien, dit-elle lorsque Justan entra. Monsieur Lockholmes va vous aider, n’est-ce pas ?

	À ces derniers mots, elle releva les yeux sur le détective pour l’enjoindre à s’investir.

	— Je viens de voir votre père, commença alors ce dernier. Vous êtes recherché pour les meurtres de Catherine Eddowes et de Polly Nichols qui ont eu lieu à Whitechapel. Les deux meurtres bien que séparés dans le temps se recoupent quant à leur mode opératoire et au profil des victimes. 

	Yvan Beaufort leva ses yeux rouges sur lui.

	— Je n’ai rien fait, Monsieur Lockholmes, je vous le jure… je…

	Justan soupira en levant les yeux au ciel.

	Évidemment qu’il n’a rien fait. Il se trouvait juste là au mauvais endroit au mauvais moment. Lui que je prenais pour un imbécile heureux couronné de chance par-dessus le marché s’est vraiment mis dans de beaux draps.

	— Ne vous en faites pas, je vous crois, Yvan Beaufort. Là n’est pas la question. Cessez donc de vous apitoyer sur votre sort, il n’est pour l’instant que potentiel. Si vous ne souhaitez pas qu’il se réalise, je vous conseille de vous reprendre et de vous rendre utile, voulez-vous ?

	Aux paroles de Justan, le jeune homme se redressa, essuya son nez et ses yeux rougis sur le revers de sa manche qu’il frotta par la suite sur son pantalon.

	— Tout ce que vous voulez, Monsieur Lockholmes.

	— Bien, commençons par le commencement. Où étiez-vous la nuit ou Polly Nichols a été assassinée ?

	— Hier soir vous voulez dire ?

	Justan fronça les sourcils et le foudroya du regard.

	— Oui, bien sûr, hier soir, suis-je bête ? se sermonna Yvan Beaufort avant de répondre. J’étais dans le quartier.

	— Si vous tenez à ce que je vous sorte des ennuis dans lesquels vous vous êtes mis, il va falloir faire un effort, mon garçon.

	— Oui, pardon, c’est juste que je n’ai pas envie de… choquer Mademoiselle Miniponey, avoua-t-il en lançant un regard à la jeune femme.

	— Oh, ne vous en faites pas, Yvan. Dites tout ce que vous avez à dire à Monsieur Lockholmes.

	L’interrogé déglutit péniblement avant de retomber sur le regard noir du détective.

	— Hier soir j’étais bien à Whitechapel avec cette femme, Polly Nichols. Elle ne m’avait dit que son prénom à ce moment-là.

	— Et que faisiez-vous là-bas ?

	— Je cherchais une jeune femme, toussota Yvan Beaufort, mal à l’aise.

	— Pour quoi faire ? insista Justan.

	Il le savait très bien au vu de la profession de la jeune femme assassinée, mais il devait tout savoir dans les moindres détails s’il voulait rassembler les pièces du puzzle.

	— Pour…, il hésita avant de regarder Justan dans les yeux. Vous savez.

	— Je m’en doute, mais je dois vous l’entendre dire.

	Yvan Beaufort soupira.

	— Je cherchais une professionnelle pour m’apprendre les… ritournelles du métier, c’est comme ça qu’on dit, non ?

	— On dit « ficelles », le corrigea Gabrielle avec douceur. Mais n’entretenez-vous pas une relation avec une jeune femme déjà ?

	Jeune, jeune, c’est vite dit ! commenta Justan, un sourire narquois aux lèvres.

	— C’est pour elle que j’y suis allé, justement.

	— Pour elle ? s’étonna le détective.

	— Oui, elle est si extraordinaire, si expérimentée, si… douée que je ne voulais pas, je ne pouvais pas la décevoir ! Je ne l’aurais simplement pas supportée. Je l’estime trop pour cela. Donc j’ai pris sur moi de m’enquérir des conseils d’une professionnelle pour m’aider. 

	— C’est… original comme justification, remarqua la jeune femme avec un sourire. 

	— Cela partait de la meilleure intention qu’il soit, je vous l’assure, mais cela me met dans de beaux draps…

	— « L’enfer est pavé de bonnes intentions », comme on dit, soupira Justan. Donc vous déambulez dans les rues de Whitechapel et vous tombez sur elle, cette Polly, c’est cela ?

	— Tout à fait. Pour quelques sous nous avons pris une chambre dans un hôtel qu’elle semblait connaître et nous avons passé un moment ensemble avant que je m’en aille.

	— Sauriez-vous me dire à quelle heure vous l’avez quitté ?

	— Je n’en ai pas la moindre idée, je n’avais pas pris ma montre. Mais je dirai une ou deux heures plus tard.

	Deux heures ? C’est qu’il est endurant le petit !

	La remarqua arracha un autre petit sourire en coin à Gabrielle qui remit ensuite une mèche de ses cheveux en place. 

	— Bien. Et quand vous êtes parti, j’imagine que cette Poly était toujours vivante.

	— Bien vivante ! s’emporta Yvan Beaufort. Je vous le jure ! Épuisée m’a-t-elle confié, mais vivante !

	— Cela ne peut donc pas être vous, conclut Miss Miniponey. Où êtes-vous allé par la suite ? Vous êtes rentré chez vous, n’est-ce pas ?

	L’attitude du jeune policier changea alors du tout au tout et chaque fibre de son corps parut se tendre. Ses doigts se frottèrent les uns aux autres dans un mouvement minuscule, mais frénétique qui n’échappa pas au détective, tandis que son genou droit se mit à tressauter. 

	— Répondez, Yvan Beaufort. Que s’est-il passé ensuite ? insista-t-il.

	— Je… je ne sais plus.

	Les yeux de Justan se rétrécirent.

	— Comment ça vous ne savez plus ? Vous aviez bu ? 

	— Pas du tout ! se défendit le jeune homme. J’avais lu dans une revue scientifique, quelques jours auparavant, que l’alcool pouvait avoir un effet sur les performances sexuelles. Cela fait donc plusieurs jours que je ne bois pas une goutte pour être en pleine forme pour ma première véritable fois !

	— Alors quoi ?

	— Je me souviens être sorti de l’hôtel, d’avoir traversé la rue, se remémora-t-il avec difficulté, puis j’ai pris une ruelle, dont je ne saurais vous dire le nom, et après… plus rien. Je me suis réveillé ce matin à un autre endroit, plus loin dans le quartier chinois et…

	— Et ? demanda Gabrielle suspendue à ses lèvres.

	— Et j’avais du sang sur les mains.

	Sa déclaration laissa Justan et Miss Miniponey sans voix. 

	— Dès que j’ai vu ça, j’ai su que quelque chose s’était passé, et je suis directement venu vous voir, Monsieur Lockholmes.

	— Mais vous avez les mains propres là ? remarqua ce dernier en les pointant de son index.

	— Je les ai lavées rapidement sur le chemin, dans une bassine d’eau dehors. J’ai frotté autant que j’ai pu, mais je pense qu’il doit rester des traces. Regardez, il en reste encore sur la manche de ma chemise.

	Il se leva du lit et tira sur le tissu souillé pour le montrer au détective. 

	— En effet, c’est bien du sang, conclut Justan dont l’estomac se noua quelque peu. 

	— Ensuite, je suis arrivé et…

	— Nous connaissons tous la suite de l’histoire, termina le détective d’un air pensif. Connaissez-vous le nouveau médecin légiste de la police ? 

	— N... non, balbutia Yvan Beaufort.

	— Moi oui, remarqua Gabrielle en se levant du lit à son tour. J’étais avec lui lors de l’examen du corps de Catherine Eddowes. Je pourrais vous aider à accéder aux dossiers, si vous le souhaitez.

	Justan confirma par un simple geste de tête, perdu dans ses pensées, dont il ne sortit qu’au son des petites pattes de Lady claquant sur le parquet. 

	Lentement, une truffe humide poussa le battant de la chambre restée entrouverte et deux oreilles rousses suivies d’une queue frétillante firent leur apparition. 

	— Bien, je demande à Alfred de s’occuper de Lady, puis nous partons pour la morgue, voir si nous pouvons obtenir des informations auprès du légiste. Alfred ! s’écria-t-il en sortant de la pièce, sa chienne sur les talons. 

	Justan entra dans la cuisine, personne. Pas plus dans le salon ou la salle à manger. Même les quartiers personnels d’Alfred, une chambre grande comme la moitié de celle de Justan, étaient vides. Le jeune homme fronça les sourcils, perplexe lorsque la voix de Gabrielle retentit derrière lui.

	— Nous pouvons la prendre avec nous, vous savez. Nous ne pouvons pas demander à Yvan de la sortir de peur qu’un policier le reconnaisse dans la rue et Alfred semble s’être absenté. 

	Mais où a-t-il bien pu passer ?

	Justan soupira en se frottant les yeux.

	— Puisque j’ai le choix. 

	Il jeta un coup d’œil à la boule de poils rousse assise à ses pieds avant de la soulever de terre.

	— Je vous ai à l’œil, Mademoiselle. Soyez sage.

	La chienne répondit par un aboiement qui mit tout le monde d’accord. 
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	e climat hivernal embrassait toujours la ville en cette fin de mois et, pour ne pas s’y attarder plus que de raison, Justan avait décidé de caler Lady à l’intérieur de son long manteau noir, tout contre son cœur, une fois ses besoins faits. Il affectait un air d’inconfort et de désagrément aux yeux de Miss Miniponey, mais, depuis l’incident du train dans lequel il avait failli la perdre, Justan ne pouvait s’empêcher de prendre Lady tout contre lui dès qu’il en avait l’occasion. Il dormait même parfois avec, le bras entourant le corps grandissant du corgi, mais cela il ne l’avouerait jamais. Évidemment. 

	Rassuré par la chaleur corporelle du chien tout contre lui, le détective s’était dirigé avec un entrain nouveau vers la morgue attenante au commissariat. Là-bas, il n’eut aucun mal à entrer. À ses yeux, son statut seul le lui permettait, mais les petits mouvements de tête qu’adressaient les officiers à Miss Miniponey, secrétaire du commissaire, parlaient d’eux-mêmes. Néanmoins, elle n’en fit pas la remarque, comme à son habitude. 

	— Pouvez-vous me rappeler le nom du nouveau médecin légiste ? 

	— Il s’appelle Langham, Monsieur Lockholmes, l’informa-t-elle.

	— Quel étage ?

	— Le même que celui de Ja…

	La voix de Gabrielle mourut dans sa gorge avant qu’elle ne se reprenne.

	— Le bureau n’a pas changé, seul le légiste est différent. 

	— Bien ! acquiesça Justan ravi de connaître le chemin. 

	Et tandis qu’ils passaient les portes battantes du bâtiment, il continua sur sa lancée :

	— Pas de nouvelle de ce fameux Jack, d’ailleurs ? 

	Les sourcils de Gabrielle se hissèrent d’un cran.

	— Euh… non, je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis sa disparition.

	— Bonne nouvelle, lâcha-t-il simplement.

	Là les yeux de la jeune femme s’étrécirent de surprise. 

	— Pourquoi dites-vous cela ?

	— Je ne le sentais pas, voilà tout. Il m’a toujours paru être un homme étrange. Nous l’avons soupçonné de votre meurtre, vous le savez sûrement ? 

	— Oui, je sais. Après, il n’en resta pas moins très courtois avec moi, même s’il ne méritait pas comme vous dites.

	— Oh, je n’ai pas dit ça, Miss, rit brièvement le détective en frappant à la porte du bureau du « Docteur S. F. Langham ». Ce que vous méritez, je l’ignore et cela m’importe peu. Je trouvais juste l’homme bizarre et parfois désagréable, voilà tout. 

	Gabrielle n’eut pas le temps de répondre que le battant s’ouvrit. De plus, qu’aurait-elle bien pu dire ? Il avait lâché une énième phrase « à la Justan », comme elle le disait. Rien de bien surprenant. 

	— Miss Miniponey ? retentit la voix du docteur. Quel plaisir de vous revoir !

	Un petit homme, rondouillard, au visage rougeot fixait Gabrielle de ses petits yeux pétillants de joie derrière ses minuscules lunettes en demi-lune. 

	— Venez, entrez ! Et qui est le jeune homme qui vous accompagne ?

	Qui je suis ?

	La mâchoire de Justan faillit se décrocher, mais il n’en montra rien. Ou presque. Seul un sourire crispé se figea sur ses lèvres alors qu’il tendait la main pour se présenter.

	— Justan Lockholmes, dit-il. 

	Détective de renom national s’il en est.

	— Très bien, répondit le médecin légiste sans lui serrer la main en retour. 

	Les deux hommes se regardèrent un instant qui parut durer une éternité : Justan visiblement pris de court par ce manque de reconnaissance inhabituel et le docteur confus de le trouver ici. Ce ne fut que lorsque Gabrielle eut fini de savourer le moment qu’elle rompit le silence.

	— Toutes mes excuses, docteur, commença-t-elle.

	— Oh, je vous l’ai déjà dit, Mademoiselle. Appelez-moi Samuel ! lui sourit-il.

	— Je n’oserai, docteur, rit-elle timidement avant de se lancer. Bon, et bien, Samuel, je vous présente Justan Lockholmes, un détective privé qui a souvent travaillé avec la police auparavant. Il nous aide à résoudre l’enquête de Catherine Eddowes et Polly Nichols et nous avons besoin de vous. 

	— Ah ! Que ne ferais-je pas pour d’aussi jolis yeux ! Vous ne trouvez pas, Monsieur Lonesome ?

	Le sourire crispé de Justan s’élargit encore un peu plus. 

	— Ha ha, évidemment, oui. De très jolis yeux, en effet. Haha…

	— Bien, ne restez pas sur le pas de la porte, entrez pour me poser vos questions. 

	Une fois qu’ils furent installés dans les deux chaises qui faisaient face au bureau du docteur, Justan reprit son assurance habituelle et débuta son interrogatoire.

	— Docteur Langham, pouvez-vous nous en dire plus sur…

	Un ronflement retentit et laissa tout le monde silencieux. Justan fronça les sourcils, tandis que le docteur et Gabrielle le dévisagèrent interloqués.

	— Nous en dire plus sur les blessures des deux jeunes femmes retrouvées…

	Un autre ronflement. Cette fois-ci, il provenait distinctement du détective. Mal à l’aise, ce dernier secoua légèrement son manteau, qu’il n’avait pas quitté au vu des températures de la morgue, et tenta de masquer son geste en se redressant sur son siège.

	— Retrouvées mortes : Catherine et Polly ?

	— Euh… bien sûr, oui, répondit le légiste interloqué. J’espère que vous avez le cœur bien accroché, Monsieur, car les détails sont assez crus. Catherine Eddowes, que je me souvienne, a été tuée d’un coup de couteau porté à la gorge, de la gauche vers la droite, par une lame affûtée et pointue d’au moins quinze centimètres de longueur. Son visage était mutilé comme vous le savez, mais son abdomen aussi. À tel point que…

	Un autre ronflement, plus sonore cette fois-ci, l’interrompit.

	— Ce que je vous dis ne vous intéresse pas, Monsieur Lonesome ? 

	— Pas du tout, docteur, pas du tout. Toutes mes excuses. Mon estomac me joue des tours, lui sourit-il. Donc, vous disiez ?

	— Ah oui ! J’allais vous dire que ses intestins en étaient sortis, pouffa le docteur à cette anecdote cocasse. Excusez-moi, c’est juste que ça n’arrive pas tous les jours dans la vie d’un légiste de voir ce genre de choses. Bref, plus intéressant encore, son rein gauche et la majeure partie de son utérus avaient disparu !

	— Ne faut-il pas des connaissances en médecines, en chirurgie même pour parvenir à faire cela ? 

	— Oui et non. Ce ne fut pas un travail de professionnel à proprement parler, de plus, les retraits n’ont pas été « propres », si j’ose dire. Le meurtrier aurait très bien pu faire cela à l’aveugle. Avec un bon couteau, c’est déjà plus facile. 

	— Bien, et pour Polly Nichols ?

	— Presque pareil ! La gorge a été tranchée, deux fois cette fois-ci, toujours de la gauche vers la droite. La partie basse de l’abdomen montrait aussi plusieurs lésions, certaines superficielles d’autres plus profondes. Même genre de couteau.

	— Et pour les…

	Ronflement.

	Justan garda son calme, se racla la gorge et continua comme si de rien n’était.

	— Organes ? 

	— Il manquait à peu près les mêmes, d’où mon idée que le meurtrier s’y connaît vite fait en anatomie, mais sans plus. 

	Justan fit une moue embêtée.

	— Bien, autre chose de particulier à me signaler ?

	— Non, je ne vois pas. Avez-vous d’autres questions ?

	Justan se creusa les méninges, mais rien ne lui vint. 

	— Non. Merci, docteur. Si quelque chose vous revient…

	— J’en ferai part à cette ravissante créature, sourit-il en désignant Gabrielle qui rougit.

	— Samuel, vous me flattez. Arrêtez ! rit-elle légèrement. Merci pour votre temps en tout cas. Toutes ces informations nous seront très précieuses, j’en suis sûre ! 

	— Je vous en prie et, Monsieur Lonesome ? l’interpella-t-il alors que Justan se levait pour prendre congé. Consultez un médecin, je vous prie. Votre digestion m’interroge.

	Le détective lui sourit, gêné, avant de définitivement quitter le bureau, Miss Miniponey sur les talons. 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	- Fantôme Masqué -

	 

	 

	 

	
	—    




	Pourquoi n’avez-vous rien dit ? demanda Gabrielle alors qu’ils passaient les portes principales du bâtiment.

	Justan leva un sourcil interrogateur.

	— Pour votre « problème d’estomac », complète-t-elle avec un sourire, l’index pointé vers son manteau.

	— Et vous ? Pourquoi n’avez-vous rien dit ?

	— Je suppose que cela m’amusait. Pas vous ?

	— Non, répliqua Justan d’un air faussement détaché. C’est juste qu’il ne méritait pas de voir Lady, voilà tout. 

	Tout en disant cela, il passa une main dans le pli de son vêtement et caressa le museau de sa chienne toujours endormie. 

	— Tout ça parce qu’il ne vous a pas reconnu ?

	— Entre autres, mais passons. Je dois me rendre au commissariat pour demander de consulter les dossiers de l’enquête.

	— De ce que j’ai cru entendre de vos échanges, le commissaire n’a pas l’air des plus enclins à vous voir rôder dans son bureau, sourit la jeune femme. 

	Justan leva deux sourcils circonspects.

	— Certes, mais il est le seul à les détenir, je ne vois donc pas comment…

	— Je peux vous aider, vous savez ?

	Il la regarda attentivement de haut en bas avant de tourner la tête et de faire semblant de fixer un point au loin dans la foule qui se pressait dans les rues enneigées.

	— Et comment ?

	— Eh bien en vous apportant les dossiers, tout simplement.

	— Mais vous n’êtes qu’une simple secrétaire, pouffa Justan. Personne ne vous laissera partir avec les dossiers d’une enquête en cours.

	— L’avantage d’être « une simple secrétaire » comme vous dites, Monsieur Lockholmes, dit-elle en détachant bien toutes les syllabes de son nom, c’est que, justement, nous bénéficions d’une invisibilité quasi surnaturelle et que tout le monde nous fait confiance. Ou en tout cas, personne ne se doute d’« une simple secrétaire ».

	Les yeux du détective se plissèrent quelque peu, mais sa réaction n’était en rien liée à ce que venait de dire Gabrielle, qu’il n’avait d’ailleurs pas écouté. 

	En effet, dans cette foule compacte qui se pressait sur le trottoir en face du sien, une forme avait véritablement attiré son attention. Au milieu de cette agitation, elle restait immobile, sous une large cape sombre, et le fixait. Du moins le pensait-il, car il ne parvenait pas à voir les traits de son visage caché sous son chapeau et le voile qui en tombait.

	— Très bien, Miss, finit-il par dire avec un geste de la main, ses yeux toujours rivés devant lui. Retrouvez-moi chez moi lorsque vous les aurez, voulez-vous ?

	Sans attendre sa réponse, il lui tourna le dos et avança sur le trottoir, sa tête toujours tournée vers l’étrange silhouette. Alors qu’il progressait de son côté, cette dernière en fit de même du sien. 

	Drôle de manière d’attirer mon attention, s’il en est… Voyons voir jusqu’où va cette détermination.

	Il tourna la tête pour regarder droit devant lui et continua de progresser de son côté. Bien vite, il arriva sur une place et emprunta la deuxième rue à sa gauche pour ensuite se fondre dans une ruelle. Là, il se cacha rapidement derrière un amoncellement de barils et de planches et sortit délicatement Lady de son manteau pour la poser en hauteur et en sécurité. 

	— Ne bougez pas, Mademoiselle. J’ignore tout de ce que me veut cet inconnu, mais si les choses venaient à s’envenimer, je vous saurais au moins en sécurité, murmura-t-il en la caressant entre les oreilles. Ce genre de procédé n’annonce rien de bon, autant être prêts !

	Un bruit retentit à l’entrée de la ruelle.

	— Le voilà ! 

	Justan se redressa sous le regard de son corgi intrigué, se plaqua contre une planche et attendit que l’homme soit au plus près pour se montrer et le neutraliser.

	Mais à peine fut-il apparu qu’une douleur lui cingla l’épaule, puis les côtes avant de s’abattre sur son estomac et lui couper le souffle. 

	Plié en deux, il fit deux pas en arrière et jeta un coup d’œil à Lady, toujours sur son promontoire, la tête penchée sur le côté, la langue pendante qui le regardait.

	Ça aboie pour du thé empoisonné, mais pas pour me défendre dans une rixe ! Incompréhensible !

	Il recula encore pour s’éloigner de son agresseur et tenter de reprendre son souffle lorsqu’une voix douce et comme étouffée lui parvint.

	— Vous aviez raison, je dois bien le reconnaître. Les pépins font de très bonnes armes.

	Le jeune homme fronça les sourcils, perdu, une main sur les côtes.

	— Nous nous connaissons ? 

	— En effet.

	Il ne pouvait voir son visage, mais perçut un sourire dans sa réponse. 

	— Que me voulez-vous ?

	— Vous parlez.

	— Vous auriez pu venir me voir ou prendre rendez-vous pour une tasse de thé. M’agresser dans une ruelle sombre ne faisait en tout cas pas partie de mes préférences. 

	— Je vous pensais plus original que cela, Justan. Mais je dois bien reconnaître que ma « technique » est peu orthodoxe. Néanmoins, elle a fonctionné. 

	— Je pourrais porter plainte, vous savez ? souffla-t-il.

	— Je ne pense pas que vous le ferez. 

	Le détective se redressa piqué au vif.

	— Et puis-je savoir ce qui…

	Mais avant qu’il puisse finir sa phrase, les petites griffes de Lady retentirent sur le bois, et les différents métaux présents sur son chemin, avant de s’enfoncer dans la terre meuble de la ruelle. Une fois au sol, le corgi courut de toutes ses forces pour contourner sa cachette et se précipiter sur l’étranger.

	— Lady ! Non !

	Justan ne savait pas bien à quoi il s’était attendu. À ce que Lady attaque l’homme ? à ce qu’elle fuit ? En tout cas, ce n’était certainement pas à ce qu’elle s’asseye devant, la queue frétillante et gémisse à pleins poumons. 

	— Qu’est-ce que… ?

	— En voilà au moins une qui me reconnaît. Bonjour, vous.

	En disant cela, l’inconnu s’agenouilla et prit la chienne dans ses bras avant de se redresser.

	Justan resta sans voix alors que ses petites cellules grises rassemblaient les pièces du puzzle. Et ce ne fut que lorsque le rire cristallin de l’étranger retentit, qu’il en fut persuadé.

	— Messalia ?

	— Vous en avez mis du temps pour un si grand détective, rit-elle en laissant la chienne lui mordiller les gants. À croire qu’elle a finalement bien plus de flair que vous. 

	Je le réalise tous les jours un peu plus. 

	— Mais pourquoi venir me voir de la sorte ? Et pourquoi vous cachez-vous ainsi ?

	Un soupir échappa à la jeune femme.

	— Disons que je n’en ai pas vraiment le choix. 

	Tout en disant cela, elle retira son chapeau d’une main et dévoila ainsi son visage. Sur toute la partie supérieure droite de celui-ci, suivant une découpe presque symétrique, un masque blanc, finement décoré de lignes d’or apparut. Seul son œil bleu perçait au travers de la porcelaine et le dévisageait à la recherche de la moindre émotion.

	Bien qu’il se souvenait exactement de son visage, de la courbure de ses pommettes et de l’angle de son nez, Justan la reconnut au premier coup d’œil et la joie de la voir à nouveau, alors qu’il pensait ne pas en avoir la chance un jour, lui arracha un sourire. 

	Un simple sourire qui allégea le cœur de la jeune femme et qui le lui rendit.

	— Bonjour, Justan, souffla-t-elle.

	— Bonjour, Messalia. 

	 


nav.xhtml

    
  
    		- La Petite Mort -


    		- Explications de Bon Ton -


    		Acte 1


    		Le Fou


    		- Inconvenances de Circonstance -


    		- Meurtrissure Parentale -


    		- Questions Personnelles -


    		- Un Entretien Ronflant -


    		- Fantôme Masqué -


  





cover.jpeg
La Dame
de Sang








